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LA SOCIÉTÉ CHORALE « ALSACE-LORRAINE » 
A NANCY ET L'OPTION 
1874 : Les troupes prussiennes quittent le territoire français. 
Pour les Nancéiens, comme pour les autres habitants de l 'hexagone, 
l 'heure de la liberté a sonné. Chacun peut songer à reprendre une 
vie normale ; chacun, à l 'exception de ceux qui ont quitté et qui ont 
émigré dans ce coin de Lorraine libre. Pour ces derniers, tout est à 
faire : reconstruire un environnement, se frayer un chemin et trou­
ver leurs marques dans la société qu'ils ont choisie. 
L'univers musical de Nancy n'avait pas résisté aux usures de la 
guerre, mais il n'attendait qu'une impulsion pour renaître de ses 
cendres. Et la chorale « Alsace-Lorraine » a sûrement produit cette 
étincelle et rallumé le feu qui couvait . . .  Afin de mieux comprendre 
le phénomène « Alsace-Lorraine » ,  il a été nécessaire de s 'intéres­
ser dans un premier temps aux conditions qui ont favorisé sa créa­
tion, et de recréer l 'ambiance qui régnait alors. 
La reconstitution qui suit rappelle le déroulement de la guerre 
de 1870, puis l 'option de nationalité ,  droit des peuples auquel ont 
été confrontés les Alsaciens-Lorrains, dont font partie certains cho­
ristes de l 'ensemble vocal nancéien. Elle est donc fondée sur des 
faits réels, dont la filiation entre eux n'est pas toujours prouvée : 
quelques suppositions vraisemblables ont comblé les lacunes. La 
deuxième partie est consacrée à la vie et à la personnalité du chef 
de chœur : Antoine Hellé . Cet homme, que nous désignerons uni­
quement par son prénom, est né à Puttelange-lès-Sarralbe(l ) ,  en 
Moselle. Il s 'est installé à Nancy, un peu avant la guerre de 1870, en 
essayant de dominer l 'univers musical de la ville. La troisième par­




Antoine se leva tôt ce matin-là. Sur le piano s 'étalaient quel­
ques partitions, des feuilles de papier à musique vierges qui n'atten­
daient que le geste sec et précis d'une main inerte depuis quelques 
temps. Elle s'était tue à l 'annonce de la signature du traité, prévu 
pour aujourd'hui, le 10 mai 1871 .  L'espoir avait fui lors de l 'armis­
tice du 27 j anvier et avait cédé la place à l 'amertume, la rancœur. 
1)  Aujourd'hui Puttelange-aux-Lacs. 
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Mais comment avait-on pu ? . . .  Antoine savait qu'il ne lui servirait 
à rien de s 'énerver, et qu'à ses yeux le traité de Francfort resterait 
pour lui toujours inacceptable. Désormais, il leur fallait payer cinq 
milliards en plus de l 'Alsace et de la Lorraine. Son village natal, 
Puttelange, devenait allemand. Heureusement qu'il avait quitté la 
région bien avant la guerre : il n 'avait pas à faire ce choix. Et pour­
tant, comme tant d 'autres, il devenait un exilé. 
Que pouvait-il faire à présent ? Ses seules richesses étaient la 
plume et son ancienne baguette de directeur de la société chorale 
de Lorraine. Une idée venait de germer dans son esprit : il ne lui 
restait qu'à  soutenir ses compatriotes en rassemblant les optants de 
Nancy autour de lui dans un ensemble vocal. La ville étant située 
près de la nouvelle frontière, les arrivants seraient nombreux. Ils 
pourraient ainsi interpréter toutes ses compositions, sans compter 
les grands classiques. L'appellation seule de son ancien groupe 
serait à modifier. La société chorale dont il serait le maître porte­
rait désormais le nom d'Alsace-Lorraine. Mais l'expérience lui 
avait tout de même démontré combien il était difficile d'organiser 
ces choses. 
Quelques mois plus tard en effet, il prend connaissance des 
deux circulaires datées des 7 et 16 mars 1872. Elles émanaient du 
président supérieur d 'Alsace-Lorraine, von Moeller(2) . Lui aussi 
devait choisir. Il avait pensé, comme beaucoup de personnes, que 
seuls les domiciliés seraient concernés. Il n'avait pas cru les jour­
naux qui avaient annoncé que les originaires de la province 
auraient le devoir d 'opter. Les informations étaient contradictoires. 
Non ! Décidément, il lui fallait patienter, et attendre que cette 
question épineuse se règlât une fois pour toute, le premier octobre 
1872, ou peut-être même plus tard. Il valait mieux tout préparer 
tranquillement, voir enfin les troupes prussiennes lever le camp de 
Nancy, pour déclarer offiellement la chorale. De surcroît, il aurait 
le temps de chercher et de trouver plus de candidats. 
* * 
* 
Si les événements auxquels le texte précédent fait allusion sont 
réels, si les connaissances dont nous disposons admettent la logique, 
rien ne prouve que M. Antoine Hellé ait réellement agi de cette 
2) Elles avaient été insérées dans un article de la Correspondance alsacienne du 20 mars. 
<< L'option pour la nationalité française pourra être faite ( . . . ) par toutes les personnes 
jouissant de leurs droits, appartenant à l 'Alsace-Lorraine, qui auparavant appartenait à 
l 'Etat français, et qui ( . . .  ) :  n'étant pas domiciliées en Alsace-Lorràine le 2 mars 1871 ,  y 
sont nées ( . . .  ). Le délai fixé pour l 'exercice du droit d'option expire le 30 septembre 187 
2( . . .  ) ». 
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manière. Il est certain que l 'évacuation des troupes allemandes a 
retardé la création. Mais il demeure impossible de retracer dans les 
moindres détails les événements qui ont consacrés les débuts de la 
chorale. Seul l 'état d'esprit ressort. Or, il est très important de le 
comprendre, car il diffère beaucoup de ce qui reste aujourd'hui 
dans nos mémoires. En effet, les deux conflits mondiaux ont relati­
visé la portée dramatique, l 'humiliation de la guerre, l 'annexion de 
l 'Alsace-Lorraine, et surtout le départ forcé de ses habitants. La 
question de l 'option a fait déjà l 'objet d 'une étude complète(3) . Mais 
il convient d'apporter des précisions sur ce problème. Ainsi, il sera 
possible de voir si les chanteurs, leurs personnalités, leurs âges, 
leurs professions, s 'inscrivent dans la lignée de leurs compatriotes. 
Ce terme juridique désigne par extension, pour les Français, 
toutes les personnes habitants l 'Alsace ou la Lorraine qui émigrè­
rent en France et ce bien après 1872(4) . Aujourd'hui encore, des per­
sonnes rattachent des membres de leur famille à l 'option, alors que 
le lien est faible, voir inexistant sur le plan juridique. Pris dans cette 
acception, il touche beaucoup plus de monde. C'est pourquoi ce 
facteur « sentimental » est à prendre en considération pour l 'étude 
des membres de la chorale. 
L'année de l 'option fut terrible, car les renseignements étaient 
contradictoires et l 'administration allemande peu encline à lever le 
voile, du moins jusqu'au mois de mars 1872. Certaines catégories de 
personnes ont dû attendre le 14 septembre pour être définitivement 
fixés sur leurs obligations, soit quinze jours avant l 'expiration du 
délai d'option. Celle-ci ne s'accompagna pas toujours d'une émi­
gration effective et vice-versa. Dans le Bas-Rhin, l 'option fut sur­
tout considérée comme un moyen d'exprimer ses ressentiments vis­
à-vis de l 'Allemagne. En Lorraine francophone, le départ eut lieu. 
Lui seul est à prendre en compte, soit 125 000 personnes environ 
sur 1 ,5 million. A Nancy, l 'afflux des étrangers fut important. Ces 
voyageurs étaient sans ressources. Nombreux furent ceux qui 
repartirent s 'établir ailleurs, et sur les quelques mois d 'avril 1871  à 
j anvier 1872, douze à quinze mille personnes se présentèrent à la 
mairie pour demander de l 'aide(s ) .  Ainsi, les loyers en juillet 1872 
augmentèrent dans cette ville de cinquante pour cent. 
3) WAHL (A.), L 'option et l'émigration des Alsaciens-Lorrains (1871-1872), Paris, 1974. 
4) La population des provinces annexées pouvait choisir son camp, selon un usage qui 
remontait au XVIIe siècle. Mais la genèse de << l 'option de nationalité » fut lente et ne prit 
sa forme définitive qu'avec les traités de Zurich (1859), Turin (1860) et Vienne (1864).  Le 
traité de Francfort les reprend. Deux articles font référence à l 'option : l'article deux du 
traité et l'article premier de la Convention additionnelle du 11 décembre 1871.  Ils préci­
sent, à l'instar des circulaires Mœller, que ce droit des peuples concerne les originaires des 
territoires cédés,  qu'ils y soient ou non domiciliés, jusqu'au premier octobre 1872. 
5) Le Courrier du Bas-Rhin (4-10-1872) parle d'un << camp de bohémiens sur la place 
Stanislas >>. 
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L'option, puis l 'émigration, représentèrent un choc pour les 
nouveaux frontaliers. Ils vécurent quotidiennement ce phénomène. 
Nul ne peut douter de son importance à Nancy. Et nous sommes 
mieux à même maintenant de comprendre l 'atmosphère des années 
1870, les origines de la chorale, ceux qui, par nostalgie, mais aussi 
parce que l'homme rompt difficilement ses liens avec son passé, ses 
souvenirs, ont voulu se réunir autour de quelques notes de musique. 
* * 
* 
Près de la moitié des membres actifs et honoraires retrouvés, 
ce qui représente les deux tiers de l 'effectif total, a un lien direct ou 
indirect avec l 'option. Certains ont déménagé avec leurs parents, 
d 'autres sont nés en zone désormais annexée, mais sont arrivés à 
Nancy bien avant la guerre, comme le directeur M. Hellé. Quelques­
uns sont même partis sans avoir obtenu le statut d 'optant. Il est 
probable, que nombre des membres originaires de Meurthe-et­
Moselle, surtout ceux issus des petits villages situés près de la nou­
velle frontière, ont entretenu des relations amicales ou familiales 
avec les occupés. La même remarque mérite d'être signalée pour 
les membres honoraires, dont la proportion d'optant est encore 
plus forte et dépasse les cinquante pour cent. Ceux qui ne se « sen­
tent pas en voix » soutiennent financièrement la chorale. 
Concrètement, l 'esprit à l'intérieur du groupe s 'en ressent for­
tement. Les discussions politiques ou religieuses sont interdites 
dans les statuts ; cependant la réalité de leur situation et les consé­
quences de ce choix ne les laissent certainement pas indifférents. 
Dans tous les cas, certains propos ont eu un retentissement au sein 
de la chorale : en témoigne l'incident Schaal. 
Le 17 mai 1887, le registre 10 du conseil d'administration relate 
ce qu'il appelle lui-même « l'incident Schaal »(6). Les suites données 
à cette affaire se déroulent en plusieurs séances. Ce mardi-là, « M. 
Dubost annonce ensuite que dans un propos tenu au café Fabert 
par M. Schaal, celui-ci aurait dit qu'il ne servait pas la France mais 
qu'il pouvait aussi bien servir la Prusse. Le comité prend acte de la 
déclaration ».  
Ces paroles ont été simplement rapportées, mais la notion de 
nationalité française n'est pas à bafouer. La crise est trop impor­
tante et le conseil ne peut rester inactif. Le vendredi 20 mai, « M. 
6) Chaque paragraphe ou décision porte souvent un titre en marge. Toutes les références 
qui ne comportent pas de lieu de conservation sont consultables aux Archives municipales 
de Nancy. Le fonds de la chorale Alsace-Lorraine n'est pas encore coté. 
80 
Flach(7J propose de le convoquer chez lui pour lui faire des remon­
trances et s 'assurer qu'il a opté . Le comité décide qu'il attendra 
qu'il ait trois absences successives pour le rayer ou alors l 'examen 
en quatuor du Chœur des pêcheurs. S 'il ne peut chanter, on l 'élimi­
nera » Il ne fut pas possible d'en savoir plus sur ces déclarations. 
Toujours est-il que l'intéressé ne semble pas avoir protesté, sans 
quoi le conseil en aurait rapporté les propos et éventuellement 
serait revenu sur ses décisions. Ainsi le vendredi 4 juin 1887, « à  
l 'unanimité, le comité prononce la radiation de M. Schaal, membre 
actif, qui a manqué trois fois de suite sans prévenir » .  
Dans les années 1890, apparaît un sentiment de lassitude à 
l 'égard de l'Alsace et de la Lorraine. Le pouvoir lui-même désire 
nouer de bonnes relations avec l 'Empire allemand. Près de vingt 
ans après la défaite, les hommes de la chorale entretiennent l 'espoir 
de voir un jour leur pays libéré . 
L'ensemble dispose d'une bannière confectionnée à grands 
frais pour remplacer le drapeau précédent, en trop mauvais état. Il 
n'a pas ménagé ses efforts : multiplication des concerts, demandes 
de subventions municipales, appel aux membres honoraires . . .  
Ainsi pouvait-il arborer à chaque manifestation les noms des 
deux provinces annexées de son pays sur le drapeau, mais voilés en 
signe de deuil jusqu'à la libération tant attendue. En 1893, M. 
Poisson, alors secrétaire du comité, conclut son allocution à l 'as­
semblée générale par ces mots : « drapeau dont nous sommes tous 
fiers, avec l'espoir qu'un jour viendra où déchirant, le crêpe dont il 
est encore couvert, les deux mots Alsace-Lorraine, brilleront de 
tout l 'éclat qui leur est dû » (s) .  Le sentiment national demeure 
ancré, et l'amertume qui ressort de ces propos démontre la sensibi­
lité du sujet et l 'importance qu'il revêt à leurs yeux. 
Les documents actuellement conservés ne dépassent pas l 'an­
née 1908. C'est pourquoi il est encore impossible de faire ressortir 
le climat d'après guerre. Seul, un programme de concert de l 'année 
1932 permet de savoir que ce jour-là, la chorale commémorait tou­
jours la victoire de 1918 en musique . . .  
La société chorale ne cache pas ses inclinations, à tel point que 
les autorités, lors de la révision des statuts de 1889, maintiennent 
leur vigilance à son égard. En effet, toute caractéristique pouvant 
être assimilée à un quelconque signe militaire risque d'entraîner la 
suspension des activités de l 'association. 
7) Il assumait alors les fonctions de président. 
8) Cf. les comptes rendus des assemblées générales ,  qui font partie du fonds de la chorale. 
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La musique et le répertoire sont naturellement influencés par 
le parfum de patriotisme qui se dégage de leurs conceptions poli­
tiques : le ministre de la guerre se rend-il à Nancy ? La chorale 
entonne en aubade Le Drapeau tricolore de Monestier. Les mem­
bres honoraires qui financent la chorale soutiennent aussi l'image 
qu'elle représente. Ils adhèrent à ce style de musique et de paroles. 
* * 
* 
L'orientation musicale d'une chorale dépend bien sûr avant 
tout de l 'impulsion donnée par son chef de chœur. Or, la vie du fon­
dateur de la chorale « Alsace-lorraine » ,  Antoine Hellé, n'est pas 
sans rapport avec l 'option de nationalité .  
Antoine Hellé naît le 24 mai 1843 en Moselle à Puttelange, 
près de Sarreguemines et de la frontière allemande. Son arrière 
grand-père, Strasbourgeois, s'y installe à la fin du dix-huitième siècle. 
Il est dès lors compréhensible de savoir cet homme, aux origines 
modestes, attaché à une terre sur laquelle ont vécu ses ancêtres. Son 
père, Etienne Hellé est artisan, ses grands-parents manœuvres ou 
journaliers. Leurs revenus ne peuvent être importants. 
Les activités musicales étant réduites dans son département 
d 'origine, il doit effectuer ses études ailleurs. Ailleurs, c'est au petit 
séminaire de Pont-à-Mousson. La réputation de cet établissement 
a sans doute motivé le choix de ses parents, car un complexe simi­
laire plus proche existe à Fénétrange. Les professeurs y dispensent 
les cours les plus variés, et n'oublient pas d'enseigner les rudiments 
de la musique vocale, voir « selon les vœux des parents », de la 
musique instrumentale . . .  
Le jeune Antoine entre en 1858 en classe de cinquième dans 
cette établissement réputé sévère, sans obtenir la qualité de bour­
sier(9) . Ce n'est pas un élève dissipé et tous les relevés des salles 
d'études ne sanctionnent pas d'attitude réprimandable. Les relevés 
semestriels dénoncent en revanche « une faute grave : [il a intro­
duit] à la maison une chanson mauvaise<10) » . C'est le seul reproche 
connu. Le jeune homme est régulier dans son sérieux et dans l 'at­
tention qu'il porte à son travail. 
9) Aucune bourse dispensée par le petit séminaire ou le Ministère de l'Instruction et des 
Cultes ne lui fut attribuée. Cf le fonds de l'Evêché, Archives départementales de Meurthe­
et-Moselle, série V 60. 
10) Deuxième semestre de l 'année scolaire 1862-1863. Cf. Le fond de l 'Evêché, déposé aux 
Archives départementales, série 50 J II 10 et 1 1 .  
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Mais il ne brille pas aux examens. Son nom ne figure jamais 
parmi les récompensés dans les matières générales. Il excèle en des­
sin et en musique, domaines où, en 1863, il reçoit un prix hors 
concours, qui vient compléter une série de premiers et de seconds 
prix dans les matières artistiques. En 1863, date de son admission 
au grand séminaire, son talent est reconnu dans la composition des 
chœurs de la tragédie grecque, Electre, représentée à Pont-à-Mous­
son. Il quitte le grand séminaire de Nancy, le 24 juillet 1869, par 
manque de vocation. Il avait été reçu dans la classe de philosophie. 
Nous le retrouvons organiste et maître de chapelle à la basilique 
Saint-Epvre de 1869 à 1887. Ses revenus, de mille cinq cents francs 
par an, doivent lui assurer une qualité de vie raisonnable(ll ) .  Son 
mariage avec Eugénie Petit, née à Nancy, a lieu avant la création de 
la chorale. 
Quelques années plus tard, un incident l 'amena à quitter la 
chorale pour laquelle il s 'était tant investi. Le 10 février 1878, le 
comité décide de sanctionner l 'initiative prise par M. Hellé . Ce der­
nier, apprenant la mort du pape, prend sur lui, sans l 'accord préa­
lable du conseil, de reporter la date du concert qui doit avoir lieu 
la semaine des funérailles. Ses fonctions de maître de chapelle, 
selon lui, l 'empêchent de diriger la chorale lors d'une manifestation 
publique. Refusant de cautionner cette attitude, qui représente 
pour le comité une infraction grave aux statuts, ce dernier décide de 
maintenir ses engagements vis-à-vis des organisateurs, contre l 'avis 
de son chef de chœur, en faisant appel au sous-directeur. Cette déci­
sion peut encore satisfaire l 'ensemble des parties. Mais M. Hellé 
refuse de céder sa place et donne sa démission. Il a même tenté de : 
« porter atteinte à l 'existence de la société ,  comme à son avenir. 
C'est ainsi qu'il a provoqué la démission de plusieurs membres 
honoraires, auxquels il a exposé, d'une manière tout à fait inexacte, 
les faits qui se sont passés dans la réunion du 10. Il s 'est également 
permis d 'intervenir auprès de certaines autorités, leur demandant 
d'empêcher le concours de différents artistes qui se sont engagés 
( . . .  ) pour le prochain concert . . .  » .  
Le comité n'a pas l 'intention de ménager ses représailles. Il a 
été exclu et non démissionné et ceci à l 'unanimité .  Il fut immédia­
tement remplacé par M. Staub, ancien sous-directeur. Après son 
départ, il reste organiste à la basilique Saint-Epvre jusqu'en j anvier 
1887. Puis sa tn�ce disparaît de la vie musicale nancéienne. 
* * 
* 
11) Un vicaire de Meurthe-et-Moselle gagne mille francs et un souffleur cinq cents francs. 
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Le jeune chef de chœur a recruté ses choristes parmi la société 
nancéienne. Or, il demeure probable que les membres actifs de la 
société chorale « Alsace-Lorraine » n'en sont pas à leur premier 
essai. Aussi apparaît-il nécessaire de formuler quelques hypothèses 
sur l'origine de ces chanteurs, dont certains sont issus du vivier 
musical local. Il sera possible ensuite d'établir un portrait type du 
membre actif de la chorale. 
En 1869, l'inauguration de l 'orgue de la basilique Saint-Epvre 
donne lieu à une grande cérémonie, à laquelle participe Bruckner. 
« Les chœurs sont interprétés par la maîtrise de Saint-Epvre 
avec le concours d'un chœur de dames et la société chorale de 
Lorraine, sous la direction générale de M. Antoine Hellé, 
maître de chapelle de la paroisse » .  
Cet extrait d'un article du 29 avril 1869, dans le  Moniteur de la 
Meurthe est le seul document retrouvé aujourd'hui qui prouve l'exis­
tence de la chorale de Lorraine. D 'autre part, les membres de la 
société Alsace-Lorraine habitent en majorité, à la date de la créa­
tion, autour de la basilique Saint-Epvre. Ainsi, les catholiques pra­
tiquants doivent venir aux offices de leur paroisse, et peut-être 
même chanter dans la maîtrise. Le seul nom de M. Hellé, dénomi­
nateur commun de ces deux ensembles, laisse supposer qu'il a 
entraîné dans son sillage à la fois des membres de la maîtrise ou des 
fidèles venant à la messe à la basilique et les chanteurs de son 
ancienne chorale dont le nom rappelle celui de la nouvelle société. 
Le Masque de Fer du 6 mai 1875 apporte des renseignements 
complémentaires, et oriente les recherches dans deux directions : 
« Nous regardons cette société, composée en partie des débris des 
chorales de Metz et de Nancy, comme la digne héritière des tradi­
tions de gloire de notre regrettée Sainte-Cécile » .  
La  première confirme l'hypothèse selon laquelle M. Hellé aurait 
rassemblé autour de lui des chanteurs venant de Nancy en ajoutant 
toutefois les optants venus de Metz. Les sociétés chorales de ces 
deux villes avaient probablement cessé leurs activités en raison de 
la guerre. 
La deuxième direction met en valeur l 'existence d'une chorale 
Sainte-Cécile, fleuron des orphéons(12) nancéiens, dont la disparition 
est maintes fois déplorée. En effet, les membres du comité de cette 
chorale ont tous rejoint l 'ensemble vocal de M. Hellé avant 1879 : 
MM. Hanset et Melnotte, futurs membres du comité de l 'Alsace-
12) Ce terme désigne les chorales de cette époque, masculines pour la plupart. 
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Lorraine, M. Alexandre, simple membre actif et surtout M. Mou­
lins, successeur de M. Hellé . La relation entre ces deux chorales est 
désormais établie. 
Les choristes possèdent donc déjà  une expérience musicale. M. 
Blanc le confirme dans la Gazette de l 'Est du 29 juillet 1875 : « Nous 
avons parlé de la supériorité de l 'Alsace-Lorraine ; nous nous l 'ex­
pliquons par ce fait que les trente ou quarante membres actifs qui 
la composent sont tous plus ou moins musiciens » .  
A l'issue de cette recherche, les origines de la  société chorale 
Alsace-Lorraine apparaissent clairement. Il s 'agit bien de la réunion 
des anciens membres des chorales de Metz, de la chorale Sainte­
Cécile de Nancy et des personnes réunies autour de M. Hellé et de 
la basilique Saint-Epvre. 
Les effectifs comprennent au bout de deux années d'existence 
cinquante et un membres actifs. Quelques années fastes ont vu la 
chorale se développer (soixante-cinq adhérents en 1885, voir soixan­
te-dix en 1894) alors que d'autres marquent un net recul (une qua­
rantaine au début des années 1890) . Ces moments correspondent 
souvent (1876, 1885 . . .  ) à une intensification des manifestations, 
réunions, concours qui voient le prestige de la chorale s 'accentuer 
auprès des Nancéiens. 
Le recrutement des choristes s 'est effectué dans les anciennes 
sociétés de Nancy. Pourtant, ceci n'exclut pas l 'importance de 
l 'aspect relationnel, du « bouche à oreille » ,  voire de l 'initiative de 
quelques membres, comme le prouve cette anecdote, rapportée 
dans un article du Progrès de l 'Est du 24 du septembre 1877. 
« Il y a quelques temps, un membre de la société passe devant 
la boutique d'un menuisier. Il entend une magnifique voix de 
basse chantante. Il entre et décide le menuisier à faire partie de 
la chorale. Il y a dans Nancy un certain nombre de bonnes voix, 
qui fourniraient un sérieux appoint à la société ». 
Les appels lors des concerts sont répétés jusqu'en 1878. Sur les 
programmes, les Nancéiens lisent la note suivante : « On peut se 
faire inscrire comme membre actif ou honoraire chez M. Hellé, 
directeur de la société, place Saint-Epvre, 3 ». Les journaux men­
tionnent lors de la création le peu de membres et lancent aussi des 
invitations à rejoindre le groupe. Rapidement entendus, le déficit 
est comblé ce qui donne plus d'assurance au jeune groupe. C'est un 
facteur de stabilité . Les efforts de recrutement sont donc réels et 
démontrent la volonté de compléter les effectifs sans porter atteinte 
à la qualité de la matière vocale. Les efforts ont rapidement porté 
leurs fruits : la chorale voit le nombre de ses adhérents quadrupler. 
Dès 1877, le lancement est réussi. 
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Cette apparente stabilité cache un phénomène plus grave. Les 
documents révèlent que, sur cent cinq membres admis en cinq ans, 
soixante-dix sept ont cessé leurs activités au sein du groupe, soit 
environ les deux tiers, avant la fin de l 'année 1884. Certes, chaque 
année, les nouvelles recrues comblent ce déficit. La chorale attire, 
séduit et tout laisse à penser que ses concerts doivent maintenir une 
qualité évidente. 
Pourtant, cet effectif tournant doit poser bien des problèmes 
au directeur. Les nouveaux arrivants doivent constamment assimi­
ler un programme connu, et occasionnent des répétitions supplé­
mentaires. Les problèmes d'équilibre entre les quatre voix se posent 
certainement régulièrement. En fait, beaucoup de chanteurs par­
tent la première année (trente-quatre sur soixante-dix sept) . Cette 
faible durée d'activité peut être expliquée par les fréquentes répé­
titions (trois par semaine) , les nombreuses manifestations, des pro­
blèmes internes à la chorale . . .  En 1905 , sept membres inscrits à la 
création de la chorale sont encore en activité. Quant aux autres, 
beaucoup sont entrés vers 1890, soit environ 10 ans auparavant. 
Ceux qui restent chantent longtemps. Un certain esprit doit tou­
jours régner dans la chorale même si, de ce fait, la moyenne d'âge 
augmente. Il serait intéressant, dans une étude ultérieure, de mon­
trer si une mutation de cet état d'esprit s 'est opérée, si le chœur 
d'hommes jeunes et patriotiques s 'est transformé en un chœur 
d'hommes mûrs et nostalgiques. 
Après 1871 ,  ce sont beaucoup de jeunes célibataires de 17 à 20 
ans (près de 50 000) qui affluèrent à Nancy et partout en France 
pour échapper au service militaire allemand. Ils venaient accompa­
gnés souvent de leur famille. Les retraités, fonctionnaires, mais 
aussi commerçants et artisans constituaient les autres catégories 
d 'optants. La première étant liée à l 'âge, il est plus important ici de 
vérifier si la chorale est représentative de ce groupe. 
Or, si les statuts excluent l 'admission des mineurs, la concen­
tration de jeunes est forte : plus de cinquante pour cent sont des 
moins de trente ans. Et la moyenne d'âge est de trente-cinq ans. Le 
directeur a lui-même vingt-neuf ans en 1874. Cet ensemble est com­
plété par des éléments de la génération précédente. Cette propor­
tion explique bien le dynamisme dont a fait la preuve la chorale dès 
le début de son existence. 
Il est désormais possible d'esquisser le portrait du chanteur 
type de la chorale « Alsace-Lorraine » .  En fait, après vérification 
au cas par cas, nous sommes plutôt tentés d'en donner deux. 
Souvent, le membre a moins de trente ans. Il fait parti des 
classes sociales moyennes comme les artisans, commerçants ou 
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employés. Il vit encore avec sa famille s'il a autour de vingt ans. 
Beaucoup sont célibataires, quelques-uns sont jeunes mariés. 
L'autre type rassemble les personnes âgées de quarante cinq à 
cinquante ans, quasiment toutes mariées. En 1874, il est certain que 
les chanteurs de ce groupe appartiennent à la bourgeoisie. Rien 
n'est systématique après 1875 : nous retrouvons des gens issus des 
mêmes catégories professionnelles que la première. 
Le nombre de personnes soutenant financièrement la chorale, 
les membres honoraires, ne cesse d 'augmenter. Sur le plan finan­
cier, la situation semble avoir été maîtrisée. Les comptes rendus des 
réunions du comité ne dénoncent pas, en effet, une situation alar­
mante. Ce fait est sans doute dû au nombre de membres honoraires, 
soit deux cent quatre-vingt quatorze en moyenne par année. En 
1878, ce chiffre est de trois cent soixante-sept. Il atteint l 'année sui­
vante la barre des quatre cents. Le succès est réel. Au total, six cent 
et une inscriptions ont été recensées. Il apparaît alors que, à l ' instar 
des membres actifs, les départs sont assez nombreux, surtout au 
bout de la première année. En fait, en quatre ans, ce sont plus de la 
moitié des membres honoraires qui ont cessé de soutenir la chorale. 
Pour fournir les remplaçants, elle n'avait que peu de recours : lan­
cer de continuels appels et séduire le public. 
Sur tous les programmes était inscrite la démarche à suivre 
pour devenir membre honoraire. Le plus souvent, la mention sui­
vante était appliquée au bas de l 'affiche : « La cotisation comme 
membre honoraire est de six francs par an pour quatre concerts » .  
Rapidement, afin d'augmenter l 'efficacité de cette remarque, le 
comité à rajouté ces mots : « et à raison de deux cartes par concert » .  
Le prix d'une place étant en moyenne de un franc cinquante, voire 
deux ou trois francs lors des premiers concerts, l 'achat de billets 
pour une saison pour deux personnes serait revenu à douze francs. 
Cette réduction avantageuse a dû convaincre bon nombre de mélo­
manes d'accéder à ce statut. 
La presse elle-même, sur l 'intervention probable du comité, les 
aide, comme le témoigne cet article de la Gazette de l 'Est du 10 
octobre 1875 . 
« Pour la soutenir convenablement, il ne suffit pas d'un public 
plus ou moins nombreux à ses soirées, il lui faut aussi beaucoup 
de membres honoraires qui tout en lui témoignant une sympa­
thie méritée la rassure sur son avenir ». 
Or, le meilleur moyen n'est-il pas également de séduire le 
public ? Il ne s 'agit pas de démontrer le succès de la chorale. Toute­
fois, nous pouvons affirmer que l'impact d'une manifestation réussie 
s 'en ressent immédiatement sur le nombre de nouveaux inscrits. 
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Par exemple, « cent nouveaux membres honoraires se sont fait ins­
crire » entre le 29 octobre et le 6 novembre 1875, soit entre le troi­
sième concert et la publication de l'article de La Meuthe-et-les-Vosges 
qui a fourni cette information. Cette seule semaine représente un 
sixième de l 'ensemble des inscriptions sur quatre saisons ! 
Certes, ces adhérents ne chantent pas, mais leur présence sert 
de baromètre. Leur nombre, qui est une preuve concrète du succès 
de la chorale et de son audience auprès du public, pourra servir de 
référence pour l 'étude de l 'importance de l 'ensemble vocal. Mais 
dès à présent, il semble bien que la place de celui-ci dans la vie 
musicale nancéienne n'ait cessé d'augmenter. 
Reconstituer un ensemble vocal de qualité à Nancy : tel était le 
défi que s 'était lancé Antoine Hellé. Défi sans doute facile à rele­
ver grâce aux souhaits d'une population sensibilisée antérieure­
ment. Toutes les conditions étaient réunies : public, chanteurs et un 
organiste-compositeur prêt à jouer le chef de chœur. 
* * 
* 
1874-1878 : quatre années, trois saisons de concerts . . .  Le sable 
du temps a recouvert leurs empreintes. Derrière un siècle d'oubli se 
dissimulent espoirs, succès, querelles et déceptions, avec pour toile 
de fond un maître mot : la musique. 
Créée après le départ des troupes allemandes, la société cho­
rale « Alsace-Lorraine » de Nancy se développe sous l 'énergique 
impulsion de son chef de chœur. Originaire des provinces annexées, 
à l ' instar de la plupart des chanteurs, il impose une discipline, par 
l 'intermédiaire des statuts, d'une rigueur évidente. Certes, elle per­
met à l 'ensemble vocal d 'acquérir les bases techniques nécessaires 
à toute participation active dans la vie musicale de la région, mais 
elle est aussi, malheureusement, génératrice de tensions au sein des 
sociétaires. 
La création d'une association nécessite l 'existence d'un tel règle­
ment et prévoit la mise en place d'un conseil d'administration. Or, 
M. Hellé entend exercer un contrôle absolu et étend son autorité à 
tous les domaines. Son ambition, son attitude dominatrice engen­
dre une situation conflictuelle qui atteint son apogée au début de 
l 'année 1878. Le charisme de M. Hellé avait rassemblé la chorale 
autour de sa personne. En ce mois de février, plus personne ne le 
soutient désormais. Cet incident dérisoire aurait pu être réglé faci­
lement. Il faut la démission du chef pour que la tempête se calme. 
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Le succès d'un ensemble de ce type n'est pas seulement dû à 
ses propres qualités. La création de la chorale « Alsace-Lorraine » 
a le bonheur de coïncider avec une période de forte demande : en 
effet, la ville de Nancy ne dispose plus d'ensemble vocal de qualité 
et la demande est pressante. 
C'est à ce moment qu'apparaît un des problèmes fondamen­
taux que soulève cette étude : l 'orphéon. Quels en sont les véri­
tables origines ? Comment expliquer l 'engouement pour ce mode 
d'expression devenu rare de nos jours ? Où se situe sa place dans 
l 'art d'Euterpe ? 
Toute la musique chantée à l 'église jusqu'au XVIIIe siècle, tant 
en France qu'en Italie, est interprêtée par des hommes. Au XIXe 
siècle, les chorales masculines relèvent certainement d 'un phéno­
mène musical germanique. Mais le véritable essort de ces groupes 
en Allemagne se situe à Berlin, en 1809, dans les milieux nationa­
listes. Loin de cette ville, Schubert réadapte des chansons popu­
laires avec Silcher, puis Mendelssohn, Brahms, Dvorak écrivent des 
chœurs spécifiques pour quatre voix d'hommes a cappella. Hors des 
frontières allemandes, leurs origines sont plus difficiles à cerner. 
Limnander et Saintis sont deux chefs de chœurs dont les œuvres 
pour orphéons ont été signalées. Tous deux sont nés vers 1820. 
Leurs compositions ont surtout été créées à partir des années 1845 . 
C'est autour de cette époque que les ensembles vocaux masculins 
ont dû commencer à fleurir dans les zones francophones. Il serait 
dès lors intéressant d 'évaluer le rôle de ces formations dans ces 
pays de manière plus précise, afin de, non seulement dévoiler la vie 
musicale populaire du XIXe siècle, mais aussi d'établir un parallèle 
avec nos voisins européens, et principalement avec les Allemands. 
Aucun document ne prouve l 'existence d'un sentiment natio­
naliste et patriotique dans les orphéons avant la guerre de 1870. 
Tout porte à croire qu'il en est le résultat. Quoi qu'il en soit ce sen­
timent est vivant au sein de la chorale « Alsace-Lorraine » .  Son fon­
dateur, originaire de l 'est de la Moselle a peut-être subi l ' influence 
germanique. Le souvenir des combats violents accentue la notion 
de patriotisme et de fidélité à la « Mère-patrie » .  Cet état d'esprit 
n'est pas propre à la chorale de Nancy. D 'autres optants ont créé 
des sociétés musicales qui l 'ont partagé. En ce qui concerne l 'en­
semble de M. Hellé, il faut attendre les années vingt pour assister à 
une transformation radicale. C'est à cette époque qu'apparaissent 
un orchestre et un chœur de dames au sein de l 'association « Alsace­
Lorraine » .  
L'originalité de ce chœur provient en fait des  compositions 
nouvelles de ses trois premières saisons de concerts. Même si la pra-
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tique d'écrire des chœurs n'est pas récente, Antoine Hellé se dis­
tingue surtout sur la plan formel par le souci constant qu'il a de 
créer des œuvres de grande envergure. Ce ne sont plus de simples 
chants de quelques pages, mais une succession de soli, chœurs et 
orchestre. Ainsi, contrairement aux autres orphéons, la chorale 
interprète, outre les chants classiques du répertoire, des nouveau­
tés, qui sont autant de piment dans la vie musicale nancéienne. 
Si la musique dite « savante » de cette fin de siècle est source 
de nombreux travaux aujourd'hui, l 'aspect populaire de cet art 
demeure moins connu. Etudier la vie de la chorale « Alsace­
Lorraine », celle des orphéons de province consiste à cerner un 
phénomène musical, mais aussi à dévoiler la face cachée d'un art 
qui se veut accessible à tous. Quelques soient les raisons de leur 
création et les motivations qui ont amené la vie de ces groupes, il ne 
faut pas oublier qu'ils annoncent la naissance d'un vaste engoue­
ment populaire pour le chant choral. Ils ont, par leur retentisse­
ment, contribué à faire de la musique un des premiers arts vivants. 
Philippe FOURNIER 
